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SONET DE M. DE. S.G.

En faveur de P. de Ronsard1

 

D'un seul malheur se peut lamenter celle2,

En qui tout l'heur des astres est compris,

C'est, ô Ronsard, que tu ne fus espris,

Premier que3 moi de sa vive estincelle.

Son nom connu par ta vene immortelle,

Qui les vieus passe, & les nouveaus espris4,

Apres mille ans seroit en plus grand pris,

Et la rendroit le tans5 toujours plus belle.

Peusse-je aumoins mettre en toi de ma flame,

Ou toi en moi de ton entendement,

Tant qu'il souffist6 à louer telle dame.

Car estants tels, nous faillons grandement7 :

Toi, de pouvoir un autre suject prendre,

Moi, d'oser tant sans forces entreprendre.

 


JAN ANTOINE DE BAIF8

 

Quand deus unis suivent une entreprise,

Moindre est l'ennui9, le courage plus grand :

Et toujours mieus le proffit aparant

D'un fait empris, l'un devant l'autre avise10.

Mais quand un seul (sans qu'un autre autorise

De son conseil l'œuvre qu'il entreprend)

Prend un avis, l'œuvre & la fin qu'il prend11,

A chef par lui bien plus tard se voit mise12.

Ceci disoit13, celle nuit qu14' epiant

Le camp vainqueur du Troien endormi

Tydide15 Grec s'acompagna d'Ulysse.

Ainsi, Ronsard, de Muret t'alliant16,

Fausse le Camp du Vulgaire ennemi17,

Quoi qu'une nuit ton chemin obscursisse18.

 


ESTIENNE JODELLE19 

 

Sur le Patron de tous les dieus ensemble

Nature avoit ton esprit façoné,

Et d'un tel cors l'avoit environé

Que rien en toi de mortel ne nous semble.

De chacun d'eus les puissances elle emble20 

Qu'à toi, son seul miracle, elle a doné,

Tant que le ciel21 restant tout etoné22,

Contre ces dons jalousement s'assemble23.

Qui24 contre toi va l'envie enflamant,

Qui contre toi va l'Ignorance armant,

Mais de ces deus25 ont peu valu les forces :

L'Amour en fin s'oposant à ton cueur

Pour tous les dieus26 s'étoit rendu vai[n]queur,

Quand l'Amour mesme en tes amours tu forces27.

 


VŒU

 

Divin troupeau28, qui sur les rives moles

Du fleuve Eurote29, ou sur le mont natal30,

Ou sur le bord du chevalin crystal31,

Assis, tenés vos plus saintes écoles :

Si quelque fois aus saus de vos caroles32

M'avés receu par un astre fatal33,

Plus dur qu'en fer, qu'en cuivre, ou qu'en metal,

Dans vôtre temple engravés ces paroles :

RONSARD, AFIN QUE LE SIECLE À VENIR.

DE PERE EN FILS SE PUISSE SOUVENIR,

D'UNE BEAUTÉ, QUI SAGEMENT AFFOLE34,

DE LA MAIN DESTRE APAND35 A NOSTRE AUTEL,

L'HUMBLE DISCOURS36 DE SON LIVRE IMMORTEL,

SON CŒUR DE L'AUTRE37, AUX PIES DE CETTE IDOLE38,*1.

 


1

 

Qui voudra voir comme un Dieu39 me surmonte,

Comme il m'assaut40, comme il se fait veinqueur,

Comme il renflame & renglace41 mon cœur,

Comme il reçoit un honeur de ma honte :

Qui voudra voir une jeunesse pronte

A suivre en vain l'objet de son malheur,

Me viene voir : il verra ma douleur,

Et la rigueur de l'Archer42 qui me donte.

Il conoitra combien la raison peut43

Contre son arc, quand une fois il veut

Que nôtre cœur son esclave demeure :

Et si verra44 que je sui' trop heureus

D'avoir au flanc l'eguillon amoureus

Plein du venin45, dont il faut que je meure.

 


2

 

Nature ornant la dame qui devoit

De sa douceur forcer les plus rebelles,

Lui fit present des beautés les plus belles

Que dès mille ans46 en epargne elle avoit.

Tout ce qu'Amour avarement couvoit

De beau, de chaste, & d'honneur sous ses aeles,

Emmïélla les graces immortelles

De son bel œil, qui les dieus émouvoit.

Du ciel à peine elle étoit descendue,

Quand je la vi, quand mon ame éperdue

En devint folle, & d'un si poignant trait

Le fier47 destin l'engrava dans mon ame,

Que vif ne mort48 jamais d'une autre dame

Empraint au cœur je n'aurai le portrait.
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Dans le serain de sa jumelle flame49

Je vis Amour, qui son arc débandoit,

Et sus mon cœur le brandon50 épandoit,

Qui des plus frois les mouëlles enflame.

Puis çà puis là pres les yeus de ma dame

Entre cent fleurs un ret d'or me tendoit51,

Qui tout crespu blondement descendoit

A flos ondés, pour enlasser mon ame.

Qu'eussai-je fait ? l'Archer étoit si dous,

Si dous son feu, si dous l'or de ses nous52,

Qu'en leurs filés, encore je m'oublie :

Mais cet oubli ne me tourmente point,

Tant doucement le dous Archer me point53,

Le feu me brule, & l'or crespe54 me lie.
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Je ne suis point, ma Guerriere Cassandre55,

Ne Myrmidon, ne Dolope56 soudart57,

Ne cet Archer58, dont l'homicide dart

Occit ton frere, & mit ta ville en cendre.

En ma faveur pour esclave te rendre

Un camp armé d'Aulide ne depart59,

Et tu ne vois au pié de ton rempart

Pour t'enlever mille barques descendre.

Mais bien je suis ce Corébe60 insensé,

Qui pour t'amour61 ai le cœur offensé,

Non de la main du Gregeois Penelée :

Mais de cent trais qu'un Archerot62 veinqueur,

Par une voie en mes yeus recelée,

Sans i penser me ficha dans le cœur.
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Pareil j'egale au soleil que j'adore

L'autre soleil63. Cestui là64 de ses yeus

Enlustre, enflame, enlumine les cieus65,

Et cestui ci66 toute la terre honore.

L'art, la Nature, & les Astres encore,

Les Elemens, les Graces, & les Dieus

Ont prodigué le parfait de leur mieus,

Dans son beau jour qui le nôtre decore67.

Heureus cent fois, heureus, si le destin

N'eût emmuré d'un Fort diamantin68,

Si chaste cœur dessous si belle face :

Et plus heureus, si je n'eusse arraché

Mon cœur de moi, pour l'avoir attaché

De clous de feu sus le froid de sa glace.
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Ces liens d'or, cette bouche vermeille,

Pleine de lis, de roses, & d'œuillets,

Et ces couraus69 chastement vermeillets,

Et cette joüe à l'Aurore pareille :

Ces mains, ce col70, ce front, & cette oreille,

Et de ce sein les boutons verdelets,

Et de ces yeus les astres jumelets,

Qui font trembler les ames de merveille71 :

Firent nicher Amour dedans mon sein,

Qui gros de germe avoit le ventre plein

D'œufs non formés & de glaires nouvelles.

Et lui couvant (qui de mon cœur joüit

Neuf mois entiers) en un jour m'ecloüit72

Mille Amoureaus73 chargés de traits & d'a[e]les.
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Bien qu'à grand tort il te plaist d'allumer

Dedans mon cœur, siege à ta seigneurie74,

Non d'une amour, ainçois75 d'une Furie

Le feu cruel pour mes ôs consumer,

L'aspre tourment ne m'est point si amer,

Qu'il ne me plaise, & si n'ai76 pas envie

De me douloir77 : car je n'aime ma vie

Si non d'autant, qu'il te plaist de l'aimer.

Mais si les cieus m'ont fait naistre, Madame,

Pour estre tien, ne genne plus mon ame78,

Mais pren en gré ma ferme loiauté.

Vaut il pas mieus79 en tirer du service,

Que par l'horreur d'un cruel sacrifice,

L'occire aus piés de ta fiere beauté ?
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Lors que mon œil pour t'œillader s'amuse80,

Le tien habile à ses traits decocher81,

Estrangement m'enpierre en un rocher,

Comme au regard d'une horrible Meduse82.

Moy donc rocher, si dextrement je n'use83

L'outil des Seurs84 pour ta gloire ebaucher,

Qu'un seul Tuscan85 est digne de toucher,

Non le changé, mais le changeur accuser86.

Las, qu'ai-je dit ? Dans un roc emmuré87,

En te blâmant je ne suis asseuré88,

Tant j'ai grand peur des flames de ton ire89,

Et que mon chef90 par le feu de tes yeus

Soit diffamé, comme les monts d'Epire91

Sont diffamés par les flames des cieus.
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Le plus toffu92 d'un solitaire bois,

Le plus aigu d'une roche sauvage,

Le plus desert d'un separé rivage93,

Et la fraieur des antres les plus cois :

Soulagent tant les soupirs de ma vois,

Qu'au seul écart de leur secret ombrage,

Je sens garir94 une amoureuse rage,

Qui me rafole95 au plus verd de mes mois.

Là, renversé dessus leur face dure,

Hors de mon sein je tire une peinture,

De tous mes maus le seul allegement,

Dont les beautés par Denisot encloses96,

Me font sentir mille metamorfoses

Tout en un coup, d'un regard seulement.
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Je pai mon cœur d'une telle ambrosie,

Que je ne suis à bon droit envieus

De cette là qui97 le Pere des dieus

Chés l'Ocean, friande98, ressasie99.

Celle qui tient ma liberté saisie,

Voire mon cœur dans le jour de ses yeus,

Nourrit ma faim d'un fruit si precieus,

Qu'autre apareil ne paist ma fantaisie100.

De l'avaler je ne me puis lasser,

Tant le plaisir d'un variant penser101

Mon apetit nuit & jour fait renaistre.

Et si le fiel n'amoderoit un peu102

Le dous du miel duquel je suis repeu,

Entre les dieus, dieu je ne voudrois estre.
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Amour, Amour, donne moi pais ou trêve,

Ou bien retire, & d'un garrot103 plus fort

Tranche ma vie, & m'avance la mort,

Me bienheurant104 d'une langueur plus brève.

Soit que le jour, ou se couche, ou se léve,

Je sen toujours un penser qui me mord,

Et contumax105 au cours de son effort,

De pis en pis mes angoisses rengréve106.

Que doibs je faire ? Amour me fait errer

Si hautement, que je n'ose esperer

De mon salut107 que la desesperance.

Puis qu'Amour donc ne me veut secourir,

Pour me defendre, il me plaist de mourir,

Et par la mort trouver ma delivrance.
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J'espere & crain, je me tais & suplie,

Or' je suis glace, & ores un feu chaut,

J'admire tout, & de rien ne me chaut108,

Je me delace109, & puis je me relie.

Rien ne me plaist sinon ce qui m'ennuie110 :

Je suis vaillant, & le cœur me defaut111,

J'ai l'espoir bas, j'ai le courage112 haut,

Je doute Amour, & si je le deffie113.

Plus je me pique, & plus je suis retif,

J'aime estre libre, & veus estre captif,

Cent fois je meur, cent fois je pren naissance.

Un Promethée114 en passions je suis,

Et pour aimer perdant toute puissance,

Ne pouvant rien je fai ce que je puis.
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Pour estre en vain tes beaux soleils aimant115,

Non pour ravir leur divine etincelle,

Contre le roc de ta rigueur cruelle

Amour m'atache à mille clous d'aimant116.

En lieu d'un Aigle un soin117 horriblement

Claquant du bec, & siflant de son aele,

Ronge goulu ma poitrine immortelle,

Par un desir qui naist journellement118.

Mais de cent maus, & de cent que j'endure,

Fiché, cloüé, dessus ta rigueur dure :

Le plus cruel me seroit le plus dous,

Si j'esperois apres un long espace,

Venir vers moi l'Hercule de ta grace119,

Pour delacer le moindre de mes nous120.

 


14

 

Je vi tes yeus desous telle planete121,

Qu'autre plaisir ne me peut contenter,

Si non le jour, si non la nuit, chanter,

Allege moi122, douce plaisant' brunette.

O liberté, combien je te regrette !

Combien le jour que je vi t'absenter123,

Pour me laisser sans espoir tourmenter

En ceste genne124, où si mal on me traite !

L'an est passé, le vintuniesme jour

Du mois d'Avril, que125 je vins au sejour

De la prison, où les Amours me pleurent :

Et si ne voi126 (tant les liens sont fors)

Un seul moïen pour me tirer dehors,

Si par la mort toutes mes mors ne meurent.
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He, qu'à bon droit les Charites d'Homere127

Un fait soudain comparent au penser,

Qui parmi l'aer sauroit bien devancer

Le Chevalier qui tua la Chimere128.

Si tôt que lui129 une nef passagere

De mer en mer ne pourroit s'élancer,

Ni par les chams ne le sauroit lasser,

Du faus & vrai la pronte messagere130.

Le vent Borée, ignorant le repos,

Conceut le mien131, qui vite & qui dispos,

Et dans le ciel, & par la mer encore,

Et sur les chams, fait aelé belliqueur132,

Comme un Zethes133, s'envole apres mon cœur,

Qu'une Harpie humainement134 devore.

 


16

 

Je veus darder par l'univers ma peine,

Plus tôt qu'un trait ne vole au descocher135 :

Je veus de miël mes oreilles boucher,

Pour n'ouir plus la vois de ma Sereine136.

Je veus muer137 mes deus yeus en fontaine,

Mon cœur en feu, ma teste en un rocher,

Mes piés en tronc, pour jamais n'aprocher

De sa beauté si fierement138 humaine.

Je veus changer mes pensers en oiseaus,

Mes dous soupirs en Zéphyres nouveaus,

Qui par le monde evanteront139 ma pleinte.

Et veus encor' de ma palle couleur,

Aus bors du Loir enfanter une fleur,

Qui de mon nom & de mon mal soit peinte140.
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Par un destin141 dedans mon cœur demeure,

L'œil, & la main, & le crin142 delié,

Qui m'ont si fort, brulé, serré, lié143,

Qu'ars144, prins145, lassé146, par eus faut que je meure.

Le feu, la serre, & le ret à toute heure,

Ardant147, pressant, noüant mon amitié,

Occise aux piés de ma fiere moitié148,

Font par sa mort149 ma vie estre meilleure.

Œil, main, & crin, qui flamés, & gennés150,

Et r'enlassés mon cœur, que vous tenés

Au labyrint de vostre crespe voïe151,

Hé, que ne suis je Ovide bien disant152 !

Œil, tu serois un bel Astre luisant,

Main, un beau lis, crin, un beau ret de soie.
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Un chaste feu qui les cœurs illumine,

Un or frisé de meint crespe anelet153,

Un front de rose, un teint damoiselet154,

Un ris155 qui l'ame aus astres achemine :

Une vertu de telles graces digne,

Un col156 de neige, une gorge de lait,

Un cœur jà meur dans un sein verdelet,

En dame humaine une beauté divine :

Un œil puissant de faire jours les nuits,

Une main forte à piller les ennuis157,

Qui tient ma vie en ses dois enfermée :

Avec un chant offensé doucement,

Ores d'un ris, or158 d'un gemissement :

De tels sorciers ma raison fut charmée.
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Avant le tans tes temples fleuriront159,

De peu de jours ta fin sera bornée,

Avant ton soir se clorra ta journée,

Trahis d'espoir tes pensers periront160.

Sans me flechir tes écris flétriront161,

En ton desastre ira ma destinée162,

Ta mort sera pour m'amour terminée163,

De tes soupirs tes neveus164 se riront.

Tu seras fait d'un vulgaire la fable165,

Tu batiras sus l'incertain du sable,

Et vainement tu peindras dans les cieus :

Ainsi disoit la Nymphe qui m'afolle166,

Lors que le ciel pour séeller sa parolle

D'un dextre ésclair167 fut presage à mes yeus.
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Je voudroi bien richement jaunissant

En pluïe d'or goute à goute descendre

Dans le beau sein de ma belle Cassandre,

Lors qu'en ses yeus le somme168 va glissant169.

Je voudroi bien en toreau blandissant170

Me transformer pour finement la prendre171,

Quand elle va par l'herbe la plus tendre

Seule à l'escart mile fleurs ravissant172.

Je voudroi bien, affin d'aiser173 ma peine

Estre un Narcisse174, & elle une fontaine175 

Pour m'i plonger une nuit à sejour176 :

Et voudroi bien que cette nuit encore

Durât tousjours sans que jamais l'Aurore177

D'un front nouveau nous r'allumât le jour.

 


21

 

Qu'Amour mon cœur, qu'Amour mon ame sonde,

Luy qui conoit ma seule intention,

Il trouvera que toute passion178,

Veuve d'espoir, par mes veines abonde.

Mon Dieu que j'aime ! est il possible au monde

De voir un cœur si plein d'affection,

Pour le parfait d'une perfection,

Qui m'est dans l'ame en plaie si profonde179 ?

Le cheval noir qui ma Roine conduit

Par le sentier où ma Chair la seduit,

A tant erré d'une vaine traverse180,

Que j'ai grand peur, (si le blanc ne contraint

Sa course vague, & ses pas ne refraint

Dessous le jou181, que ma Roine182 ne verse.
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Cent & cent fois penser un penser mesme,

A deus beaus yeus montrer à nu son cœur,

Se dessoiver d'une amere liqueur183,

S'aviander184 d'une amertume estréme :

Avoir la face amoureusement bléme,

Plus soupirer, moins flechir la rigueur185,

Mourir d'ennui186, receler sa langueur,

Du vueil d'autrui187 des lois faire à soi-mesme :

Un court despit, une aimantine foi188,

Aimer trop mieus son ennemi que soi,

Peindre en ses yeus mile vaines figures :

Vouloir parler & n'oser respirer,

Esperer tout & se desesperer,

Sont de ma mort les plus certains augures.
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Ce beau coral189, ce marbre qui soupire190,

Et cet ébéne, ornement d'un sourci,

Et cet albâtre en voute racourci191,

Et ces zaphirs192, ce jaspe, & ce porphyre193 :

Ces diamants, ces rubis194, qu'un Zephyre

Tient animés195 d'un soupir adouci,

Et ces oeillets, & ces roses196 aussi,

Et ce fin or, où l'or mesme se mire 197 :

Me sont au cœur en si profond esmoi,

Qu'un autre objet ne se presente à moi,

Si non le beau de leur beau198 que j'adore :

Et le plaisir qui ne se peut passer

De les songer, penser, & repenser,

Songer, penser, & repenser encore.
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Tes yeus divins me promettent le don199

Qui d'un espoir me r'enflame & renglace,

Las, mais j'ai peur qu'ils tiennent de la race

De ton aieul le Roi Laomedon200.

Au flamboier de leur double brandon201

De peu à peu l'esperance m'embrasse,

Jà prevoiant par le ris de leur grace202 

Que mon service aura quelque guerdon203.

Tant seulement ta bouche m'espovante,

Bouche vraiment qui prophète me chante204

Tout le rebours de tes yeus amoureus.

Ainsi je vis, ainsi je meurs en doute,

L'un205 me rapelle, & l'autre me reboute206,

D'un seul objet heureus & malheureus.
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Ces deus yeus bruns, deus flambeaus de ma vie,

Dessus les miens foudroians leur clarté207,

Ont esclavé208 ma jeune liberté,

Pour la damner en prison asservie209.

De vos dous feus ma raison fut ravie,

Si qu'ébloüi210 de vôtre grand211 beauté,

Opiniastre à garder loiauté

Autres yeus voir depuis je n'eus envie212.

D'autre éperon mon Tyran ne me point213,

Autres pensers en moi ne couvent point,

Ni autre idole214 en mon cœur je n'adore.

Ma main ne sait cultiver autre nom,

Et mon papier n'est esmaillé, sinon

De vos beautés que ma plume colore.
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Plus tôt le bal de tant d'astres divers

Sera lassé, plus tôt la terre & l'onde215,

Et du grand Tout l'ame en tout vagabonde

Animera les abymes ouvers216 :

Plus tôt les cieus de mer seront couvers,

Plus tôt sans forme ira confus le monde :

Que je soi serf217 d'une maistresse blonde,

Ou que j'adore une femme aus yeux vers.

Car cet œil brun qui vint premier218 eteindre

Le jour des miens, les seut si bien ateindre,

Qu'autre œil jamais n'en sera le vainqueur.

Et quant la mort m'aura la vie otée,

Encor là bas, je veus aimer l'Idée219

De ces beaus yeus que j'ai fichés au cœur.
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Bien mile fois & mile j'ai tenté

De fredonner sus les nerfs de ma lyre,

Et sus le blanc de cent papiers écrire

Le nom, qu'Amour dans le cœur m'a planté.

Mais tout soudain je suis epovanté,

Car sa grandeur qui l'esprit me martire220

Sans la chanter arriere me retire221 

De cent fureurs pantoiment tourmenté222.

Je suis semblable à la Prestresse folle223,

Qui bégue perd la vois & la parolle

Dessous le Dieu qu'elle fuit pour neant224.

Ainsi piqué de l'amour qui me touche

Si fort au cœur, la vois fraude ma bouche,

Et voulant dire, en vain je suis béant225.
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Injuste Amour, fusil de toute rage,

Que peut un cœur soumis à ton pouvoir,

Quand il te plaist par les sens émouvoir226

Nôtre raison qui preside au courage227 ?

Je ne voi pré, fleur, antre, ni rivage,

Champ, roc, ni bois, ni flots dedans le Loir,

Que peinte en eus, il ne me semble voir

Cette beauté qui me tient en servage.

Ores en forme, ou d'un foudre enflamé,

Ou d'une nef, ou d'un Tigre affamé,

Amour la nuit devant mes yeus la guide :

Mais quand mon bras en songe228 les poursuit,

Le feu, la nef, & le Tigre s'enfuit,

Et pour le vrai je ne pren que le vuide.
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Si mile oeillets, si mile lis j'embrasse,

Entortillant mes bras tout alentour,

Plus fort qu'un cep, qui d'un amoureus tour

La branche aimée, impatient, enlasse229 :

Si le souci ne jaunit plus ma face,

Si le plaisir fonde en moi son séjour,

Si j'aime mieus les ombres que le jour,

Songe divin, cela vient de ta grace.

Avecque 230 toi je volerois aus cieus,

Mais ce portrait qui nage dans mes yeus,

Fraude toujours ma joïe entrerompue231.

Et tu me fuis au milieu de mon bien,

Comme l'éclair qui se finit en rien,

Ou comme au vent s'evanoüit232 la nue.
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Ange divin, qui mes plaïes embâme'233,

Le truchement & le heraut des Dieus,

De quelle porte es tu coulé des cieus,

Pour soulager les peines de mon ame ?

Toi, quand la nuit comme un fourneau m'enflame,

Aiant pitié de mon mal soucieus234 :

Or dans mes bras, ore dedans mes yeus,

Tu fais nouër235 l'idole 236 de ma Dame.

Las, où fuis tu ? Aten encor un peu,

Que vainement je me soie repeu

De ce beau sein, dont l'apetit me ronge :

Et de ces flancs qui me font trépasser,

Sinon d'effet237, seuffre238 au moins que par songe239

Toute une nuit je les puisse embrasser.
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Aelés Démons240, qui tenés de la terre,

Et du haut ciel justement le millieu :

Postes241 divins, divins postes de Dieu,

Qui ses segrés nous aportés grand erre242 :

Dites, Courriers (ainsi ne vous enserre

Quelque sorcier dans un cerne de feu243

Rasant nos chams, dites, avous point veu244

Cette beauté qui tant me fait de guerre ?

Si l'un de vous la contemple çà bas245,

Libre par l'aer, il ne refuira pas,

Tant doucement sa douce force abuse246.

Ou, comme moi, esclave le fera,

Ou bien en pierre el' le transformera

D'un seul regard ainsi qu'une Méduse247.
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Quand au premier248 la Dame que j'adore,

De ces beautés vint embellir les cieus,

Le fils de Rhée249 apella tous les Dieus,

Pour faire encor d'elle une autre Pandore250.

Lors Apollin 251 richement la decore,

Or, de ses rais252 lui façonnant les yeus,

Or, lui donnant son chant melodieus,

Or, son oracle & ses beaus vers encore.

Mars lui donna sa fiere cruauté,

Venus son ris253, Dione254 sa beauté,

Pithon255 sa vois, Ceres son abondance.

L'Aube ses dois & ses crins256 déliés,

Amour son arc, Thetis257 donna ses piés,

Clion258 sa gloire, & Pallas 259 sa prudence.
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D'un abusé je ne seroi la fable,

Fable future au peuple survivant',260,

Si ma raison alloit bien ensuivant

L'arrest fatal261 de ta vois veritable262.

Chaste prophete, & vraiment pitoiable263,

Pour m'avertir tu me predis souvent

Que je mourrai, Cassandre, en te servant :

Mais le malheur ne te rend point croiable 264 :

Car ton destin, qui cele mon trespas,

Et qui me force à ne te croire pas,

D'un faus espoir265 tes oracles me cache.

Et si voi bien266, veu l'estat où je suis,

Que tu dis vrai : toutefois je ne puis

D'autour du col 267 me dénoüer l'attache.
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Las, je me plain de mile, & mile, & mile

Soupirs, qu'en vain des flancs je vois268 tirant,

Heureusement mon plaisir martirant269

Au fond d'une eau qui de mes pleurs distile.

Puis je me plain d'un portrait inutile,

Ombre du vrai que je suis adorant,

Et de ces yeus qui me vont devorant

Le cœur brulé d'une flame gentile270.

Mais parsus tout271 je me plain d'un penser,

Qui trop souvent dans mon cœur fait passer

Le souvenir d'une beauté cruelle :

Et d'un regret qui me pallit si blanc272,

Que je n'ai plus en mes veines de sang,

Aux nerfs de force, en mes os de mouëlle.
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Puisse avenir qu'une fois je me vange

De ce penser, qui devore mon cœur,

Et qui toujours, comme un lion veinqueur,

Sous soi l'etrangle273, & sans pitié le mange.

Avec le tans, le tans mesme se change :

Mais ce cruel qui suçe ma vigueur,

Opiniatre au cours de sa rigueur274,

En autre lieu qu'en mon cœur ne se range.

Bien est il vrai qu'il contraint un petit275,

Durant le jour son segret apetit,

Et dans mes flancs ses griffes il n'alonge :

Mais quand la nuit tient le jour enfermé,

Il sort en queste, & lion affamé,

De mile dens toute nuit276 il me ronge.
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Pour la douleur277, qu'Amour veut que je sente,

Ainsi que moi, Phebus, tu lamentois,

Quant amoureus, loing du ciel tu chantois

Pres d'Ilion sus les rives de Xanthe278.

Pinçant en vain ta lyre blandissante279,

Et fleurs, & flots, mal sain, tu enchantois280,

Non281 la beauté qu'en l'ame tu sentois

Dans le plus dous282 d'une plaie égrissante.

Là de ton teint, se pallissoient les fleurs283,

Et l'eau croissant' du degout284 de tes pleurs,

Parloit tes cris285, dont elle roulloit pleine.

Pour mesme nom286, les fleuréttes du Loir,

Pres de Vandôme, & daignent me douloir,

Et l'eau se plaindre aux soupirs de ma peine287.
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Les petis cors, culbutans de travers,

Parmi leur cheute en bïais vagabonde288,

Hurtés ensemble, ont composé le monde,

S'entr'acrochans d'acrochemens divers.

L'ennui289, le soin290, & les pensers ouvers,

Croisans le vain de mon amour profonde291,

Ont façonné d'une atache féconde,

Dedans mon cœur l'amoureus univers.

Mais s'il avient que ces tresses orines292,

Ces dois rosins293, & ces mains ivoirines,

Froissent ma vie, en quoi retournera

Ce petit tout ? En eau, aer, terre, ou flame294 ?

Non, mais en vois qui toujours de ma dame

Par le grand Tout les honneurs sonnera.
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Dous fut le trait, qu'Amour hors de sa trousse,

Pour me tuer, me tira doucement,

Quant je fu pris au dous commencement

D'une douceur si doucettement douce.

Dous est son ris295 , & sa vois qui me pousse

L'ame du cors, pour errer lentement

Devant son chant marié gentement296

Avec mes vers animés de son pouce297.

Telle douceur de sa vois coule à bas,

Que sans l'ouir vraiment298 on ne sait pas

Comme299 en ses rets Amour nous encordelle300.

Sans l'ouir, di-je, Amour mesme enchanter301,

Doucement rire, & doucement chanter,

Et moi mourir doucement aupres d'elle302.
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Pleut il à dieu, n'avoir jamais tâté

Si follement le tetin de m'amie !

Sans lui vraiment l'autre plus grande envie,

Helas ! ne m'eût, ne m'eût jamais tanté.

Comme un poisson, pour s'estre trop hâté,

Par un apât, suit la fin de sa vie303,

Ainsi je vois304, où la mort me convie,

D'un beau tetin doucement apâté*2,305.

Qui eût pensé que le cruel destin*3

Eût enfermé sous un si beau tetin

Un si grand feu, pour m'en faire la proïe ?

Avisés donc quel seroit le coucher

Entre ses bras, puis qu'un simple toucher,

De mile mors, innocent, me foudroïe.
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Contre mon gré l'atrait de tes beaus yeus

Donte mon cœur, mais quand je te veus dire

Quell'est ma mort, tu ne t'en fais que rire,

Et de mon mal tu as le cœur joïeus.

Puis qu'en t'aimant je ne puis avoir mieus,

Soufre du moins que pour toi je soupire,

Assés & trop, ton bel œil me martire306,

Sans te moquer de mon mal soucieus*4,307.

Moquer mon mal, rire de ma douleur*5,

Par un dedain redoubler mon malheur,

Haïr qui t'aime, & vivre de ses pleintes,

Rompre ta foi, manquer de308 ton devoir,

Cela, cruelle, &309 n'est-ce pas avoir

Tes mains de sang & d'homicide teintes ?
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Ha, Seigneur dieu, que de graces écloses

Dans le jardin de ce sein verdelet

Enflent le rond de deus gazons de lait310,

Où des Amours les fléches sont encloses !

Je me transforme en cent metamorfoses,

Quant je te voi, petit mont jumelet311,

Ains, du printans un rosier nouvelet,

Qui le matin bienveigne de ses roses312.

S'Europe313 avoit l'estomac314 aussi beau,

De t'estre fait, Juppiter, un toreau,

Je te pardonne. Hé, que ne sui'-je puce !

La baisotant, tous les jours je mordroi

Ses beaus tetins, mais la nuit je voudroi

Que rechanger en homme je me pusse.
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Quand au matin ma Deesse s'abille,

D'un riche or crespe315 ombrageant ses talons,

Et que les rets de ses beaus cheveus blons

En cent façons énnonde316 & entortille :

Je l'acompare à l'escumiere fille317,

Qui, or pignant318 les siens jaunement Ions,

Or les ridant en mille crespillons319,

Nageoit abord320 dedans une coquille.

De femme humaine encore ne sont pas,

Son ris321, son front, ses gestes, ni ses pas,

Ni de ses yeus l'une & l'autre chandelle322.

Rocs, eaus, ni bois, ne celent point en eus

Nymphe, qui ait si follâtres cheveus,

Ni l'œil si beau, ni la bouche si belle.
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Avec les lis, les œillés mesliés

N'égalent point323 le pourpre de sa face :

Ni l'or filé ses cheveus ne surpasse,

Ore tressés & ore deliés.

De ses couraus324 en voute repliés

Nait le dous ris325 qui mes soucis efface :

Et çà & là par tout où elle passe,

Un pré de fleurs s'émaille sous ses piés.

D'ambre & de musq sa bouche est toute pleine.

Que dirai plus ? 326 J'ai veu dedans la plaine,

Lors que plus fort le ciel vouloit tancer327,

Cent fois son œil, qui des

Dieus s'est fait maistre,

De Juppiter rasserener la destre328,

Jà jà courbé pour sa foudre élancer.
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Ores l'effroi & ores l'esperance,

Deçà delà se campent en mon cœur,

Or l'une vainq, ores l'autre est vainqueur,

Pareils en force & en perseverance.

Ores douteus329, ores plain d'asseurance,

Entre l'espoir & le froid de la peur,

Heureusement de moi mesme trompeur,

Au cœur captif je promets delivrance.

Verrai-je point avant mourir330 le tans

Que je tondrai la fleur de son printans,

Sous qui331 ma vie à l'ombrage demeure ?

Verrai-je point qu'en ses bras enlassé,

De trop combatre honnestement lassé332,

Honnestement entre ses bras je meure ?
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Je voudrois estre Ixion & Tantale333,

Dessus la roüe, & dans les eaus là bas :

Et quelque fois presser entre mes bras

Cette beauté qui les anges egale.

S'ainsin étoit334, toute peine fatale

Me seroit douce, & ne me chaudroit pas,

Non d'un vautour fussai-je le repas335,

Non qui336le roc remonte & redevale337.

Lui tatonner seulement le tetin

Echangeroit l'oscur de mon destin338

Au sort meilleur339 des princes de l'Asie :

Un demidieu me feroit son baiser,

Et flanc à flanc entre ses bras m'aiser340,

Un de ceus là qui mengent l'Ambrosie.
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Amour me tue, & si je ne veus dire341

Le plaisant mal que ce m'est de mourir :

Tant j'ai grand peur qu'on veuille secourir

Le mal342 par qui343 doucement je soupire.

Il est bien vrai que ma langueur desire,

Qu'avec le tans je me puisse guerir :

Mais je ne veus ma dame requerir

Pour ma santé : tant me plaist mon martire344.

Tai toi langueur : je sen venir le jour

Que ma maistresse, apres si long sejour345,

Voiant le soin346 qui ronge ma pensée,

Toute une nuit, folatrement m'aiant

Entre ses bras, prodigue, ira paiant

Les interés de ma peine avancée.
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Je veus mourir pour tes beautés, Maistresse,

Pour ce bel œil, qui me prit à son hain347,

Pour ce dous ris348, pour ce baiser tout plein

D'ambre & de musq, baiser d'une Deesse.

Je veus mourir pour cette blonde tresse,

Pour l'embonpoint349 de ce trop chaste sein,

Pour la rigueur de cette douce main,

Qui tout d'un coup me guerit & me blesse.

Je veus mourir pour le brun de ce teint350,

Pour ce maintien, qui, divin, me contreint

De trop aimer : mais par sus toute chose351,

Je veus mourir es amoureus combas352,

Souflant l'amour qu'au cœur je porte enclose353,

Toute une nuit, au millieu de tes bras.
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Dame, depuis que la premiere fleche

De ton bel œil m'avança la douleur354,

Et que sa blanche & sa noire couleur,

Forçant ma force, au cœur me firent breche

Je sen toujours une amoureuse meche,

Qui se ralume au millieu de mon cœur,

Dont le beau rai355 (ainsi comme une fleur

S'ecoule au chaut) dessus le pié me seche356.

Ni nuit, ne jour, je ne fai que songer357,

Limer mon cœur, le mordre, & le ronger,

Priant Amour qu'il me tranche la vie :

Mais lui, qui rit du torment qui me point358,

Plus je l'apelle, & plus je le convie,

Plus fait le sourd, & ne me repond point359.
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Ni de son chef360 le tresor crépelu361,

Ni de sa joüe une & l'autre fossette,

Ni l'embonpoint362 de sa gorge grassette,

Ni son menton rondement fosselu363,

Ni son bel œil, que les miens ont voulu

Choisir pour prince à mon ame sugette,

Ni son beau sein, dont l'Archerot364 me gette

Le plus agu de son trait émoulu365,

Ni de son ris366 les miliers de Charites367,

Ni ses beautés en mile cœurs ecrites

N'ont esclavé368 ma libre affection.

Seul son esprit, où tout le ciel abonde,

Et les torrens de sa douce faconde369

Me font mourir pour sa perfection.
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Mon dieu, mon dieu, que ma maistresse est belle !

Soit que j'admire ou ses yeus, mes seigneurs,

Ou de son front les dous-graves honneurs370,

Ou l'Orient371 de sa levre jumelle.

Mon dieu, mon dieu, que ma dame est cruelle !

Soit qu'un raport rengrege mes douleurs372,

Soit qu'un depit parannise 373 mes pleurs,

Soit qu'un refus mes plaies renouvelle.

Ainsi le miel de sa douce beauté

Nourrit mon cœur : ainsi sa cruauté

D'aluine amere enamere ma vie374.

Ainsi repeu d'un si divers repas,

Ores je vi, ores je ne vi pas,

Egal au sort des freres d'Œbalie375.
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Cent fois le jour, à part moi je repense

Que c'est qu'Amour376, quelle humeur l'entretient,

Quel est son arc, & quelle place il tient

Dedans nos cœurs, & quelle est son essence.

Je conoi bien des astres la puissance,

Je sai comment la mer fuit & revient,

Comme en son Tout le Monde se contient :

De lui377 sans plus me fuit la conoissance.

Si sai-je bien378 que c'est un puissant Dieu,

Et que, mobile, ores il prend son lieu

Dedans mon cœur, & ores dans mes veines :

Et que depuis qu'en sa douce prison

Dessous mes sens fit serve ma raison379,

Toujours, mal sain, je n'ai langui qu'en peines.
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Mile, vraiment, & mile voudroient bien,

Et mile encore, ma guerriere Cassandre,

Qu'en te laissant, je me voulusse rendre

Franc de ton ret380, pour vivre en leur lien.

Las ! mais mon cœur, ainçois qui n'est plus mien,

Comme un vrai serf381, ne sauroit plus entendre

A qui l'apelle382, & mieus voudroit atendre

Dis mille mors, qu'il fût autre que tien*6

Tant que la rose en l'épine naitra*7,

Tant que sous l'eau' la balene paitra,

Tant que les cerfs aimeront les ramées,

Et tant qu'Amour se nourrira de pleurs,

Toujours au cœur ton nom, & tes valeurs383,

Et tes beautés me seront imprimées.
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Avant qu'Amour, du Chaos ocieus

Ouvrist le sein384, qui couvoit la lumiere385,

Avec la terre, avec l'onde premiere,

Sans art, sans forme, estoient brouillés les cieus.

Ainsi mon Tout erroit seditieus386

Dans le giron de ma lourde matiere,

Sans art, sans forme, & sans figure entiere :

Alors qu'Amour le perça de ses yeux*8.

Il arrondit de mes affections*9

Les petis cors en leurs perfections387,

Il anima mes pensers de sa flame.

Il me donna la vie & le pouvoir,

Et de son branle il fit d'ordre mouvoir388

Les pas suivis du globe de mon ame389.
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Par ne sai quelle estrange inimitié390,

J'ai veu tomber mon esperance à terre,

Non de rocher, mais tendre comme verre,

Et mes desirs rompre par la moitié.

Dame, où le ciel logea mon amitié,

Pour un flateur qui si lachement erre391,

Et392 pourquoi tant me brasses tu de guerre,

Privant mon cœur de ta douce pitié ?

Or s'il te plait, fai moi languir en peine,

Tant que la mort me desnerve & desveine393,

Je serai tien : et plus tôt le Chaos

Se troublera de sa noise ancienne394,

Que par rigueur, autre amour que la tienne395,

Sous autre jou me captive le dos396.
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O dous parler, dont l'apât doucereus

Nourrit encor la faim de ma memoire,

O front, d'Amour le Trofée & la gloire,

O ris397 sucrés, o baisers savoureus :

O cheveus d'or, o coutaus398 plantureus

De lis, d'œillets, de Porfyre, & d'ivoire,

O feus jumeaus399 dont le ciel me fit boire

A si Ions trais le venin400 amoureus :

O vermeillons401, o perlettes encloses,

O diamans402, o lis pourprés de roses403,

O chant qui peus les plus durs emouvoir,

Et dont l'accent dans les ames demeure :

Et dea404, beautés, reviendra jamais l'heure405

Qu'entre mes bras je vous puisse ravoir ?
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Verrai-je point le dous jour, qui m'aporte

Ou tréve, ou pais, ou la vie, ou la mort,

Pour édenter le souci qui me mord

Le cœur à nu, d'une lime si forte ?

Verrai-je point que ma Naiade406 sorte

Du fond de l'eau, pour m'enseigner le port ?

Nourai-je point407, ainsi qu'Ulysse, à bord,

Aiant au flanc son linge pour escorte408 ?

Verrai-je point que ces astres jumeaus409,

En ma faveur, encore par les eaus

Montrent leur flame à ma caréne410 lasse ?

Verrai-je point tant de vens s'acorder,

Et calmement mon navire aborder,

Comme il souloit411, au havre412 de sa grace ?

 


57

 

Quel dieu malin, quel astre me fit estre,

Et de misere, & de tourment si plein ?

Quel destin fit que toujours je me plain

De la rigueur d'un trop rigoreus maistre ?

Quelle des Seurs à l'heure de mon estre413

Noircit le fil de mon sort inhumain ?

Et quel Démon414 d'une senestre main415

Berça mon cors quand le ciel me fit naistre ?

Heureus ceus là416, dont la terre a les os,

Heureus ceus là, que la nuict du Chaos

Presse au giron de sa masse brutale :

Sans sentiment leur repos est heureus,

Que suis je, las ! moi, chetif417 amoureus,

Pour trop sentir, qu'un Sisyphe ou Tantale418 ?
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Divin Bellai, dont les nombreuses lois419

Par une ardeur du peuple separée420,

Ont revetu l'enfant de Cytherée421

D'arc, de flambeau, de trais, & de carquois :

Si le dous feu, dont, chaste, tu ardois,

Enflame encor' ta poitrine sacrée,

Si ton oreille encore se recrée

D'ouir les plains422 des amoureuses vois :

Oi423 ton Ronsard, qui sanglote & lamente,

Pâle, agité des flos de la tourmente,

Croisant en vain ses mains devers les Dieus,

En fraile nef, & sans voile, & sans rame,

Et loin du bord, où pour astre424sa Dame

Le conduisoit du Fare de ses yeus.
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Quand le Soleil à chef renversé plonge

Son char doré dans le sein du vieillard425,

Et que la nuit un bandeau sommeillard426

Des deus côtés de l'Horizon427 alonge :

Amour adonc qui sape, mine, & ronge

De ma raison le chancelant rempart,

Pour l'assaillir à l'heure à l'heure428 part,

Armant son camp des ombres & du songe.

Lors ma raison, & lors ce dieu cruel,

Seuls, per à per429, d'un choc continuel

Vont redoublant mile ecarmouches fortes :

Si bien qu'Amour n'en seroit le vainqueur,

Sans mes pensers, qui lui ouvrent les portes,

Par la traison430 que me brasse mon cœur431.
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Comme un Chevreuil, quand le printans destruit

L'oiseus432 crystal de la morne gelée,

Pour mieus brouter la fueille emmielée,

Hors de son bois avec l'Aube s'en fuit :

Et seul, & seur, loin de chiens & de bruit,

Or sur un mont, or dans une valée,

Or pres d'une onde à l'escart recelée,

Libre, folâtre433 où son pié le conduit :

De rets ne d'arc sa liberté n'a crainte,

Sinon alors que sa vie est attainte

D'un trait meurtrier434 empourpré de son sang :

Ainsi j'alloi sans espoir de dommage,

Le jour qu'un œil sur l'Avril de mon àge

Tira d'un coup mille traits dans mon flanc.
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Ni voir flamber au point du jour les roses,

Ni lis planté sus le bord d'un ruisseau,

Ni chant de luth, ni ramage d'oiseau,

Ni dedans l'or les gemmes bien encloses435,

Ni des Zephirs les gorgettes decloses436,

Ni sur la mer le ronfler437 d'un vaisseau,

Ni bal de Nymfe au gazouillis de l'eau,

Ni de mon cœur mille metamorfoses,

Ni camp armé de lances herissé,

Ni antre verd de mousse tapissé,

Ni les Sylvains438 qui les Dryades pressent,

Et jà desjà les dontent à leur gré,

Tant de plaisirs ne me donnent qu'un Pré439,

Où sans espoir mes esperances paissent.
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Dedans les Prés je vis une Naiade440

Qui comme fleur s'assisoit441 par les fleurs,

Et mignotoit 442 un chappeau de couleurs,

Echevelée en simple verdugade443.

De ce jour là ma raison fut malade,

Mon cœur pensif, mes yeus chargés de pleurs,

Moi triste & lent : tel amas de douleurs

En ma franchise444 imprima son œillade445.

Là je senti dedans mes yeus voller

Un dous venin, qui se vint escouler

Au fond de l'ame : & depuis cet outrage,

Comme un beau lis, au mois de Juin blessé

D'un rai446 trop chaut, languit à chef baissé447,

Je me consume au plus verd de mon age.
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Quand ces beaus yeus jugeront que je meure448,

Avant mes jours me foudroiant là bas449,

Et que la Parque aura porté mes pas

A l'autre flanc450 de la rive meilleure :

Antres & prés, & vous forêts, à l'heure451 

Je vous suppli, ne me dedaignés pas,

Ains donnés moi, sous l'ombre de vos bras,

Quelque repos de paisible demeure452.

Puisse avenir qu'un poëte amoureus,

Aiant horreur de mon sort malheureus,

Dans un cyprés note cet epigramme 453 :

CI DESSOUS GIT UN AMANT VANDOMOIS,

QUE LA DOULEUR TUA DEDANS CE BOIS :

POUR AIMER TROP454 LES BEAUS YEUS DE SA DAME.
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Qui voudra voir dedans une jeunesse,

La beauté jointe avec la chasteté,

L'humble douceur, la grave magesté,

Toutes vertus, & toute gentilesse 455 :

Qui voudra voir les yeus d'une deesse,

Et de nos ans la seule nouveauté,

De cette Dame œillade la beauté456,

Que le vulgaire apelle ma maitresse.

Il aprendra comme Amour rit & mord,

Comme il guarit457, comme il donne la mort,

Puis il dira voiant chose si belle :

Heureus vraiment, heureus qui peut avoir

Heureusement cet heur que de la voir,

Et plus heureus qui meurt pour l'amour d'elle.

 


65

 

Tant de couleurs458 le grand arc ne varie459

Contre le front du Soleil radieus,

Lors que Junon, par un tans pluvieus,

Renverse l'eau dont sa mere est nourrie460 :

Ne Jupiter armant sa main marrie461

En tant d'éclairs ne fait rougir les cieus,

Lors qu'il punit d'un foudre462 audacieus

Les mons d'Epire463 ou l'orgueil de Carie464 :

Ni le Soleil ne raionne si beau,

Quand au matin il nous montre un flambeau

Pur, net, & clair, comme je vi ma Dame

Diversement son visage acoutrer465,

Flamber ses yeus, & claire se montrer,

Le premier jour qu'elle ravit mon ame.
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Quant j'aperçoi ton beau chef jaunissant466,

Qui l'or filé des Charites467 efface,

Et ton bel œil qui les astres surpasse,

Et ton beau sein chastement rougissant :

A front baissé je pleure gemissant,

De quoy je suis (faute digne de grace)

Sous l'humble vois de ma rime si basse,

De tes beautés les honneurs träissant468.

Je conoi bien que je devroi me taire,

Ou mieus parler : mais l'amoureus ulcere

Qui m'ard le cœur, me force de chanter.

Donque (mon Tout) si dinement je n'use

L'ancre & la vois à tes graces vanter469,

Non l'ouvrier470, non, mais son destin accuse.
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Ciel, aer, & vens, plains471, & mons decouvers,

Tertres fourchus, & forets verdoiantes,

Rivages tors472, & sources ondoiantes,

Taillis rasés, & vous bocages vers,

Antres moussus à demifront ouvers,

Prés, boutons, fleurs, & herbes rousoiantes473,

Coutaus vineus, & plages blondoiantes474,

Gâtine475, Loir, & vous mes tristes vers :

Puis qu'au partir, rongé de soin & d'ire476,

A ce bel œil, l'Adieu je n'ai seu dire,

Qui pres & loin me detient en émoi477 :

Je vous suppli, Ciel, aer, vens, mons, & plaines,

Taillis, forets, rivages, & fontaines,

Antres, prés, fleurs, dites le lui pour moi.
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Voiant les yeus de toi, Maitresse elüe,

A qui j'ai dit, seule à mon cœur tu plais,

D'un si dous fruit mon ame je repais,

Que plus en mange478, & plus en est goulüe.

Amour qui seul les bons espris englüe,

Et qui ne daigne ailleurs perdre ses trais,

M'alege tant du moindre de tes rais,

Qu'il m'a du cœur toute peine tolüe479.

Non, ce n'est point une peine qu'aimer :

C'est un beau mal, & son feu dous-amer

Plus doucement, qu'amerement nous brule.

O moi deus fois, voire trois bienheureus,

S'Amour m'occit, & si avec Tibulle

J'erre là bas sous le bois amoureus480.
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L'œil qui rendroit le plus barbare apris481,

Qui tout orgueil en humblesse destrampe482,

Par la vertu de ne sai quelle trampe

Qui saintement affine les esprits :

M'a tellement de ses beautés espris483,

Qu'autre beauté dessus mon cœur ne rampe,

Et m'est avis sans voir484 un jour la lampe

De ces beaus yeus, que la mort me tient pris*10.

Cela vraiment, que l'aer est aus oiseaus*11 ,485,

Les bois aus cerfs, & aus poissons les eaus,

Son bel œil m'est : ô lumiere enrichie

D'un feu divin qui m'ard si vivement486,

Pour me donner & force & mouvement,

N'estes vous pas ma seule Entelechie487 ?
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De quelle plante, ou de quelle racine,

De quel unguent, ou de quelle liqueur,

Oindroi-je bien la plaie de mon cœur

Qui d'os en os incurable chemine ?

Ni vers charmés488, pierre, ni medecine,

Drogue489, ni just, ne romproient ma langueur,

Tant je sen moindre & moindre ma vigueur,

Jà me trainer dans la Barque voisine490,

Las, toi qui sais des herbes le pouvoir,

Et qui la plaie au cœur m'as fait avoir,

Guari le mal491 que ta beauté me livre :

De tes beaus yeus allege mon souci,

Et par pitié retien encor ici

Ce pauvre amant, qu'Amour soule492 de vivre.
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Jà desjà Mars ma trompe avoit choisie493,

Et dans mes vers jà494 François, devisoit :

Sus ma fureur jà sa lance aiguisoit495,

Epoinçonnant ma brave poësie496 :

Jà d'une horreur la Gaule estoit saisie,

Et sous le fer jà Sene treluisoit497,

Et jà Francus498 à son bord conduisoit

L'ombre d'Hector & l'honneur de l'Asie499 :

Quand l'archerot500 emplumé par le dos

D'un trait certain me plaiant501 jusqu'à l'os,

De sa grandeur le saint prestre m'ordonne :

Armes adieu. Le Myrte Pafien502

Ne cede point au Laurier Delfien503,

Quand de sa main Amour mesme le donne.
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Petit nombril, que mon penser adore,

Non pas mon œil, qui n'eut onques504 ce bien,

Nombril, de qui l'honneur merite bien

Qu'une grand'vile on lui bastisse encore 505 :

Signe divin, qui divinement ore506,

Retiens encor l'Androgyne lien507,

Combien & toi, mon mignon, & combien

Tes flancs jumeaus folastrement j'honore !

Ni ce beau chef508, ni ces yeus, ni ce front,

Ni ce dous ris509, ni cette main qui fond

Mon cœur en source, & de pleurs me fait riche :

Ne me sauroient de leur beau510 contenter,

Sans esperer511 quelque fois de tâter

Ton paradis512, où mon plaisir se niche.
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Que n'ai-je, Dame, & la plume, & la grace

Divine autant que j'ai la volunté !

Par mes écris tu serois surmonté513,

Vieil enchanteur des vieus rochers de Thrace514.

Plus haut encor que Pindare, ou qu'Horace,

J'appenderois à ta divinité515

Un livre enflé de telle gravité,

Que Du bellai lui quiteroit la place.

Si vive encor Laure par l'Univers

Ne fuit volant dessus les Thusques vers516,

Que nostre siecle heureusement estime517,

Comme ton nom, honneur des vers François,

Haut elevé par le vent de ma vois

S'en voleroit sus l'aele de ma rime518.
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Du tout changé ma Circe enchanteresse,

Dedans ses fers m'enferre, emprisonné,

Non par le goût d'un vin empoisonné,

Ni par le just d'une herbe pecheresse520.

Du fin Gregeois l'espée vangeresse521,

Et le Moly par Mercure ordonné,

En peu de tans du brevage donné

Forcerent bien la force charmeresse522.

Si qu'à la fin le Dulyche troupeau523

Reprint l'honneur de sa premiere peau,

Et sa prudence auparavant peu caute 524 :

Mais pour la mienne525 en son lieu reloger,

Ne me vaudroit la bague de Roger526,

Tant ma raison s'aveugle dans ma faute.
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Les Elemans & les Astres, à preuve527

Ont façonné les rais de mon Soleil528,

Et de son teint le cinabre vermeil529,

Qui çà ne là son parangon ne treuve530.

Dès l'onde Ibere où nostre jour s'abreuve531,

Jusques au lit de son premier reveil532,

Amour ne voit un miracle pareil,

N'en qui le Ciel533 tant de ses graces pleuve.

Son œil premier534 m'aprit que c'est d'aimer535 :

Il vint premier ma jeunesse animer

A la vertu, par ses flames dardées :

Par lui mon cœur premierement s'aela536,

Et loin du peuple à l'escart s'en vola

Jusqu'au giron des plus belles Idées537.
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Je parangonne à vos yeus ce crystal538,

Qui va mirer le meurtrier539 de mon ame :

Vive par l'aer il éclate une flame540,

Vos yeus un feu541 qui m'est saint & fatal.



1. C'est un sonnet du poète marotique Mellin de Saint-Gelais. Il avait ridiculisé Ronsard à la Cour en moquant ses Odes (1550). Grâce aux bons offices de Marguerite de France, sœur d'Henri II, Michel de L'Hospital, futur chancelier de France, et Jean de Morel, les deux poètes avaient mis fin à leur différend. Le présent sonnet est une preuve de leur réconciliation. Sur la question, voir M. Simonin, [Bibl.] 306, pp. 134-136 et 141-143.

2. Il ne s'agit pas de Cassandre : les v. 3 et 4 interdisent cette hypothèse. Il est vraisemblable que Saint-Gelais pense à Marguerite de France. Le sens de ce sonnet paraît être : Je regrette que tu n'aies pas connu Marguerite avant moi. Tu l'aurais chantée et immortalisée comme tu viens de faire Cassandre. Que ma passion pour Marguerite se communique à toi et te fasse changer de sujet et que ton intelligence me donne des forces pour louer également cette princesse comme il convient.

3. Avant.

4. Qui surpasse les poètes anciens (les Marotiques) comme les nouveaux (Ronsard et ses amis) ou : qui surpasse les poètes antiques et les poètes contemporains.

5. Et le temps la rendrait.

6. Assez pour qu'il y ait en suffisance de quoi louer.

7. Il nous manque une chose importante.

8. Poème écrit par Jean-Antoine de Baïf en l'honneur de Ronsard. Baif était fils de l'humaniste Lazare de Baïf et avait été condisciple de Ronsard au collège de Coqueret (voir M. Simonin, [Bibl.] 306, pp. 83 sqq. et 107 sqq.). Ronsard le compte parmi les poètes de sa Pléiade imaginaire (voir OC, VIII, p. 354, note 1).

9. La peine.

10. Et toujours l'un aperçoit mieux avant l'autre l'avantage notable d'une oeuvre entreprise.

11. L'œuvre et le but qu'il vise.

12. Baïf (une certaine jalousie entre les deux poètes n'est pas à exclure) fait-il en plus allusion à ses Amours de Francine (1555), auxquelles il devait commencer à travailler ?

13. C'est ce que disait.

14. La nuit où.

15. Diomède, fils de Tydée (voir l'Iliade, X, v. 224-226) ; il avait souhaité être accompagné pour faire une reconnaissance dangereuse dans le camp troyen.

16. Allusion au commentaire de Muret, qui accompagne la réédition de 1553.

17. Prends d'assaut le camp du populaire, qui est notre ennemi (allusion aux poètes marotiques, de style facile, que la Pléiade combattait ; allusion aussi au fameux « Odi profanum vulgus » d'Horace, Carm. III, 1).

18. Allusion probable aux mêmes poètes de la vieille école, que les disciples de Dorat taxaient d'obscurantisme (voir par exemple : Du Bellay, La Musagnoemachie, OC, STFM, IV, pp. 14-15, v. 253-256 : « Je voy luire trois flambeaux [lui-même Du Bellay, Ronsard et Baïf], / De Phebus heureux augure, / Qui tremblent ardens & beaux / Au front de la nuit obscure »).

19. Poème écrit par Jodelle en l'honneur de Ronsard. Jodelle était poète et auteur dramatique. Ronsard a écrit les « Dithyrambes » (voir, ci-dessous, Livret de Folastries) pour célébrer le succès de Cleopatre captive, que Jodelle faisait précisément représenter au début de 1553. Ronsard compte Jodelle parmi les membres de sa Pléiade imaginaire (voir OC, VIII, p. 354, note 1) .

20. Dérobe les pouvoirs particuliers.

21. Si bien que le ciel (les dieux).

22. Ebranlé.

23. Les dieux, jaloux, décident de faire une contre-offensive.

24. L'un des dieux... un autre...

25. L'Envie et l'Ignorance.

26. Au nom de tous les dieux.

27. Quand tout à coup tu triomphes de l'Amour lui-même en tes Amours.

28. Celui des Muses. « Troupeau » : groupe de personnes agissant dans un but déterminé.

29. L'Eurotas, fleuve de Laconie (et non de Thessalie, comme le voudrait Muret !) , qui coule dans la plaine de Sparte. Ce fleuve avait été témoin des amours d'Apollon et d'Hyacinthe, puis de la douleur du dieu à la mort de son amant (Virgile, Buc., VI, v. 82-83 ; Ovide, Mét., X, v. 167-170) , ce qui permet à Ronsard d'imaginer que les Muses, suivantes d'Apollon, dansent sur ses rives (voir entre autres, OC, II, pp. 16-17 et IX, p. 76, v. 11-22).

30. L'Olympe en Piérie ou l'Hélicon en Béotie.

31. La source Hippocrène, sur l'Hélicon, qui a jailli sous le sabot de Pégase (« chevalin »).

32. Quand vous sautez au cours de vos danses en rond.

33. Par la volonté de l'astre qui m'a destiné à être poète.

34. Rend fou. .

35. Suspend de la main droite.

36. « Récit » ou peut-être mieux : « déroulement » , « développement ».

37. De la main gauche.

38. Cette image. Il désigne par ce mot le portrait de Cassandre qui figure au début du livre avec celui de Ronsard (voir ci-dessus).

39. Amour.

40. M'assaille.

41. Ne cesse d'enflammer et de geler. Le préfixe « re- » est un fréquentatif.

42. Amour.

43. Le maigre pouvoir de la raison.

44. Et ainsi il verra.

45. Poison.

46. Depuis.

47. Cruel.

48. Vivant ni mort.

49. Dans la flamme sereine de ses deux yeux.

50. Torche.

51. Il me tendait un rets d'or.

52. Nœuds.

53. Pique.

54. Crépu.

55. Cassandre Salviati est assimilée à la Cassandre troyenne, qui a pris part à la défense de sa ville assiégée par les Grecs.

56. Les Myrmidons et les Dolopes étaient deux peuples commandés par Achille et Phoenix.

57. Soldat (« Myrmidon » et « Dolope » sont adjectifs).

58. Philoctète, qui tua Pâris, frère de Cassandre.

59. Un camp armé ne part pas d'Aulide pour te faire mon esclave. Allusion à la flotte grecque partie d'Aulide pour prendre Troie et à Agamemnon, dont Cassandre finit par être la captive.

60. Corèbe était un Phrygien amoureux de Cassandre ; il s'exposa pour la défendre, mais fut tué par Pénélée, qui appartenait à l'armée grecque (« Gregeois »).

61. Ton amour.

62. Amour.

63. Je compare à égalité le soleil du ciel avec le soleil (la femme) que j'adore.

64. Celui-ci ; pour la forme en « t », voir Gou, pp. 75-79 et Hu, pp. 105-106.

65. Ectaire, enflamme, illumine les cieux.

66. Celui-là.

67. Embellit ; rend illustre.

68. Dans une fortification de diamant.

69. Coraux (lèvres ou gencives) .

70. Cou.

71. D'émerveillement.

72. Fit éclore pour moi.

73. Diminutif de « Amours ». Il s'agit certainement d'un néologisme de Ronsard : le Fronzösisches Etymologisches Wörterbuch indique simplement que cette forme de diminutif date du XVIe siècle ; mais Huguet ne donne aucune attestation d'oeuvres qui ont paru avant Les Amours de Ronsard.

74. Siège de ta seigneurie.

75. Mais au contraire : « ... d'allumer le feu cruel, non pas d'un amour, mais au contraire d'une Furie... » « Amour » est encore souvent féminin.

76. Et ainsi je n'ai pas envie. Absence de pronom personnel : voir Gou, pp. 68-69 et Hu, pp. 103-105.

77. Me plaindre.

78. Ne mets plus mon âme au supplice.

79. Ne vaut-il pas mieux. Voir Gou, pp. 242-243.

80. S'amuse à te regarder (« pour » a un sens causal).

81. Habile à décocher ses traits.

82. Méduse pétrifiait ceux qu'elle regardait.

83. Si je n'emploie avec habileté.

84. L'outil des Muses, c'est à dire la lyre ou plus généralement la poésie.

85. Que le seul Pétrarque (poète toscan) .

86. « Accuse » est un impératif, « changé » et « changeur » sont complément d'objet.

87. Emmuré dans un rocher.

88. Je ne suis pas dans une position sûre.

89. Ta colère.

90. Ma tête.

91. Les monts Acrocérauniens, en Epire, attiraient la foudre.

92. La partie la plus touffue. « Cette dérivation de l'adjectif est un procédé cher à Pétrarque, repris par Scève [...] et que la Pléiade adopte après lui », Brunot [Bibl.], (403, p. 189). Voir aussi Hu, p. 75 (la dérivation impropre).

93. D'un rivage écarté.

94. Guérir.

95. Me rend fou continuellement.

96. Les beautés encloses dans le tableau. Nicolas Denisot du Mans, ami des poètes de la Pléiade, était peintre, dessinateur, poète et également homme politique. On le désigne souvent par l'anagramme de son nom : « Le Conte d'Alsinois » .

97. De l'ambroisie qui. Pour l'emploi du pronom, voir Gou, pp. 75-79.

98. Délectable.

99. Qui rassasie le Père des dieux. « Chés l'Ocean [...] Là disent les Poetes que les dieus vont souvent banqueter » (Muret).

100. Qu'aucun autre préparatif de banquet ne nourrit mon imagination.

101. D'une pensée changeante.

102. N'adoucissait un peu (conditionnel dans la subordonnée).

103. Trait d'arbalète.

104. Me rendant heureux.

105. Obstiné.

106. Aggrave.

107. Pour mon salut.

108. Je contemple tout avec émerveillement et je suis indifférent à tout.

109. Je romps mes liens.

110. Ce qui me met au supplice.

111. Défaille.

112. « Courage » désigne l'ensemble des dispositions de l'âme.

113. Je redoute Amour et pourtant je le défie.

114. Prométhée avait été supplicié pour avoir volé le feu à Jupiter ; un aigle (ou un vautour) dévorait sans cesse son foie renaissant.

115. Parce que j'aime en vain tes beaux yeux.

116. Nouvelle comparaison de l'amant avec Prométhée supplicié.

117. Souci.

118. Qui renaît chaque jour.

119. Si j'espérais qu'après un long temps, l'Hercule de ta grâce pouvait venir vers moi. C'est Hercule qui délivra Prométhée enchaîné.

120. Le plus petit de mes nœuds.

121. Allusion à la planète qui présida à l' « innamoramento » et qui détermina fatalement son amour.

122. Soulage-moi.

123. Combien je regrette le jour où je te vis t'absenter.

124. En ce supplice.

125. L'année est passée... au cours de laquelle.

126. Et pourtant je ne vois...

127. « Les Graces d'Homere, c'est à dire, Homere mesmes » (Muret).

128. Bellérophon, rapide parce qu'il était monté sur le cheval Pégase, tua la monstrueuse Chimère.

129. Aussi vite que lui.

130. La Renommée (sujet du verbe « sauroit »), à la fois mensongère et véridique (voir Virgile, Enéide, IV, v. 174) et, de plus, réputée rapide.

131. Ma pensée (voir v. 2).

132. Devenu guerrier ailé.

133. Sa pensée cherche à sauver son cœur comme Zéthès, fils de Borée, réussit à sauver la nourriture de Phinée, que les harpies infectaient sans cesse. Autrement dit : Cassandre dévore son coeur comme une harpie et le poète est obsédé par cette mutilation.

134. Ayant forme humaine.

135. Plus vite qu'un trait ne vole quand on le décoche (infinitif substantivé, voir Gou, p. 138).

136. Ma Sirène. Ulysse avait ordonné à ses compagnons de se boucher les oreilles pour rester insensibles aux chants séducteurs et dangereux des Sirènes.

137. Changer.

138. Cruellement.

139. Répandront.

140. Allusion aux deux légendes d'Ajax et d'Hyacinthe : frappés de mort brutale, ils s'étaient métamorphosés en fleurs, qui portaient sur leurs pétales la marque « Ai », respectivement début du nom d'Ajax (« Aiax ») ou mot qui signifie « hélas » (« Ai ») en grec (cri lancé par Hyacinthe). Laumonier voit ici avec raison une allusion de Ronsard à ses armes parlantes : « une ronce qui ard [brûle] ».

141. Par la loi du destin.

142. Le cheveu.

143. Qui m'ont le premier brûlé si fort, la seconde serré si fort, le troisième lié si fort, etc. Il s'agit d'un sonnet dit rapporté, dont chacune des trois séries de termes peut se lire verticalement.

144. Brûlé.

145. Pris.

146. Pris dans le lacs.

147. Brûlant.

148. Terme platonicien. A l'origine, les deux membres d'un couple formaient une unité androgyne (voir s. 72).

149. La mort de son amitié, d'où la mort du poète lui-même.

150. Qui enflammez et suppliciez.

151. De votre parcours crépu.

152. Ronsard pense à Ovide, auteur des Métamorphoses.

153. De maint petit anneau crépu.

154. Délicat, comme celui d'une demoiselle.

155. Un sourire.

156. Un cou.

157. Capable de ruiner les tourments.

158. Interrompu doucement tantôt par un sourire, tantôt... « Offensé » est gauchement adapté de Pétrarque, 213, v. 13 : « Sospiri rotti ».

159. Tes tempes blanchiront.

160. Trahies par l'espoir, tes pensées périront.

161. Se flétriront.

162. Ma destinée entraînera la conjonction défavorable des astres (« desastre ») qui te gouvernent. « Il semblera, que je ne soi' née, que pour te rendre malheureus » (Muret).

163. Ta mort sera déterminée par le fait que tu m'as aimée.

164. Ta descendance.

165. Tu seras la fable du peuple.

166. Me rend fou.

167. Pour les Romains, un éclair à droite représentait un mauvais présage.

168. Le sommeil.

169. Allusion à la légende de Danaé : comme elle était enfermée dans une tour d'airain, Jupiter dut se transformer en une pluie d'or pour s'unir à elle.

170. Caressant.

171. Pour la prendre avec ruse.

172. Allusion à la légende d'Europe : pour éviter la colère de sa femme, Junon, et pour mieux séduire la jeune fille, Jupiter se transforma en un taureau blanc et put ainsi enlever Europe en Crète où il s'unit à elle.

173. Soulager.

174. Ayant aperçu sa propre image dans le reflet de l'étang, mais croyant qu'il s'agissait d'un(e) autre, Narcisse devint amoureux de lui-même.

175. Et qu'elle fût une fontaine.

176. En repos.

177. La déesse Aurore (Eos).

178. Qu'une passion totale.

179. Qui cause dans mon âme une plaie si profonde.

180. Dans un chemin à l'écart.

181. Ne limite la course désordonnée du cheval noir et ne le force à marcher sous le joug.

182. Dans le Phèdre (253 d-e), Platon imagine que notre raison (la « Roine » des vers 9 et 14) est soumise à l'action contradictoire d'un cheval noir, la concupiscence, et d'un cheval blanc, l'aspiration au Bien.

183. Se désaltérer d'une boisson amère.

184. Se nourrir.

185. La rigueur de sa belle.

186. D'accablement.

187. De la volonté d'autrui.

188. Une fidélité aussi forte que l'aimant.

189. Les lèvres. L'identification de cette métaphore et des suivantes vient de Muret.

190. La poitrine.

191. Le front.

192. Saphirs : les yeux étincelants.

193. Le jaspe et le porphyre : métaphores de la peau.

194. « Diamants » = « seins », « rubis » = « mamelons » ? Voir s. 187, v. 5-11. Muret n'explique pas.

195. Qu'une douce haleine anime.

196. Les œillets et les roses : métaphores du teint.

197. La chevelure.

198. La beauté de leur beauté.

199. Don complet de soi.

200. Laomédon, roi de Troie, était le père de Priam, donc le grand-père de Cassandre. Il n'avait pas tenu ses promesses envers Apollon et Neptune qui avaient construit pour lui les remparts de Troie.

201. A la flamme de leur double torche.

202. Comme si les yeux souriaient gracieusement.

203. Que mon service amoureux aura quelque récompense.

204. Cassandre avait reçu d'Apollon le don de prophétie.

205. En fait : « les yeux ».

206. Et ta bouche me rebute.

207. Le verbe « foudroyer » peut être transitif. « Faisant briller comme la foudre leur clarté sur les miens ».

208. Rendu esclave.

209. Pour la damner en l'asservissant dans une prison.

210. Si bien qu'ébloui...

211. « Grand » est souvent encore adjectif épicène au XVIe siècle : voir Hu, pp. 97-98.

212. Je n'eus plus envie, depuis, de voir d'autres yeux.

213. Pique.

214. Image.

215. « Plus tot la terre & l'onde, seront aussi lassées » (Muret).

216. Contrairement à l'ordre établi qui veut que l'âme du monde anime les sphères célestes, le poète imagine que cette âme mette en mouvement les ténèbres extérieures.

217. Esclave.

218. Au début.

219. Terme platonicien.

220. Martyrise.

221. Sans que je puisse la chanter, me repousse en arrière.

222. Tourmenté en haletant par cent folies.

223. La prêtresse folle est la pythonisse de Delphes qui, dans les transes, reçoit le message d'Apollon. Pour la fureur, voir, ci-dessous, Livret de Folastries, « Dithyrambes », note 4.

224. Soumise au dieu qu'elle voudrait fuir en vain.

225. Je reste bouche bée.

226. Quand il te plaît de troubler par les sens.

227. Le courage signifie ici le cœur ; la raison devrait y régner sur les sens.

228. En rêve.

229. Plus fort qu'un cep qui, d'un embrassement amoureux, enlace la branche aimée. Il s'agit de l'ormeau qui (en Italie : Ronsard est esclave de ses sources littéraires !) supporte la vigne.

230. Trisyllabique.

231. Interrompue.

232. L'édition de 1553 comporte par erreur : « s'esvanoiüt ».

233. Qui répands du baume sur mes plaies.

234. Mon mal qui m'apporte des soucis.

235. Nager.

236. Image.

237. Dans la réalité.

238. Souffre, permets.

239. En rêve.

240. Comme on peut le voir dans son hymne « Les Daimons » (OC, VIII, pp. 115 sqq.), Ronsard, et avec lui toute la Renaissance, croyait à l'existence d'êtres intermédiaires entre les anges et les hommes et qui se déplaçaient dans l'espace entre la lune et la terre. Cette croyance est d'origine platonicienne.

241. Messagers.

242. Rapidement.

243. Façon de conjurer les mauvais esprits.

244. N'avez-vous point vu ?

245. Ici-bas.

246. Trompe.

247. Voir s. 8, note 3.

248. Au début.

249. Jupiter.

250. Femme créée par les dieux pour punir les hommes d'avoir dérobé le feu divin. Elle reçut tous les dons en partage ; ainsi dotée, elle fut envoyée pour séduire les humains. Dévorée de curiosité, elle souleva malheureusement le couvercle d'une jarre où se trouvaient enfermés tous les maux ; ceux-ci se répandirent sur la terre, à l'exception de l'espérance, que Pandore put maintenir dans la jarre en refermant rapidement le couvercle. Ronsard n'actualise ici qu'une partie de la légende (voir pourtant s. 112).

251. Apollon.

252. Rayons.

253. Sourire.

254. Dioné : déesse primordiale, mère de Vénus.

255. Péitho, déesse de la persuasion.

256. Cheveux.

257. Néréide, mère d'Achille.

258. Clio, muse de l'histoire.

259. Pallas Athéna, la Minerve des Latins.

260. Auprès des générations futures, on ne parlerait pas de moi comme de quelqu'un qui s'est trompé.

261. Si ma raison se conformait à l'arrêt...

262. Véridique.

263. Plein de pitié.

264. La Cassandre troyenne avait reçu d'Apollon le don de prophétie, mais, comme elle s'était refusée au dieu, celui-ci la punit en empêchant ses prophéties d'être crues.

265. En me berçant d'un faux espoir.

266. Et pourtant je vois bien.

267. Du cou.

268. Je vais tirant.

269. Martyrisant heureusement mon plaisir.

270. Noble. .

271. Par-dessus tout.

272. Adverbe ; voir Brunot, [Bibl.] 403, pp. 409-410.

273. L'étrangle sous lui-même (c'est-à-dire « le penser »).

274. Opiniâtre à faire courir sur moi sa rigueur. 3.

275. Un petit peu.

276. Toute la nuit.

277. A cause de la douleur.

278. Le Xanthe ou Scamandre arrosait la Troade. Ilion = Troie. Allusion à l'amour d'Apollon pour Cassandre, fille de Priam.

279. Caressante.

280. Malade, tu enchantais et les fleurs et les flots.

281. Et non pas.

282. Voir, ci-dessus, s. 9, note 1.

283. Pâlissaient à voir ton teint.

284. De l'écoulement.

285. Disait tes cris.

286. Nouvelle assimilation de Cassandre Salviati à la Cassandre troyenne.

287. Les fleurettes veulent bien me plaindre et l'eau veut bien se plaindre aussi en m'entendant soupirer ma peine.

288. Il s'agit des atomes qui, selon Epicure et Lucrèce, descendaient dans le vide, non pas verticalement, mais en biais, ce qui a favorisé leur agrégation. « Parmi leur cheute. Par leur cheute. Parmi, en lieu de, par, est un mot Vandomois, non toutefois a rejetter : car comme les Poetes Grecs ont librement usé des Dialectes, c'est a dire, des differences de la langue Grecque, ainsi faut il permettre aus Francois, qu'ils usent, avec modestie, de celles de la langue Francoise, si nous voulons la tirer hors d'enfance » (Muret).

289. Le tourment.

290. Le souci.

291. « Tombans de travers par le vuide de son amour » (Muret). « Amour » est encore souvent féminin.

292. D'or.

293. De rose.

294. Les quatre éléments primordiaux.

295. Sourire.

296. Noblement.

297. Sur son luth, Cassandre chante les vers de Ronsard.

298. Si on ne l'entend pas.

299. Comment.

300. Nous lie d'une corde.

301. Au sens fort du terme : provoquer un enchantement.

302. Le v. 14 présente une anacoluthe d'un grand effet poétique.

303. Va à sa mort.

304. Vais.

305. Appâté doucement par un beau tétin.

306. Me martyrise.

307. Sans que tu aies besoin de te moquer du mal que me causent les soucis.

308. Manquer à.

309. « Et » doit ici se comprendre comme un « Hé » exclamatif.

310. Les seins.

311. Mont jumeau.

312. Salue l'arrivée du matin en montrant ses roses.

313. Si Europe. Allusion à l'enlèvement d'Europe par Jupiter.

314. La poitrine.

315. Ombrageant ses talons d'un or (la chevelure) riche et crépu.

316. Et qu'elle fait onduler les rets...

317. Vénus, née de l'écume.

318. Peignant.

319. Frisures.

320. Vers le bord.

321. Son sourire.

322. L'un et l'autre flambeaux.

323. Les œillets mélangés avec les lys n'égalent point...

324. De ses lèvres.

325. Le doux sourire.

326. Que dirai-je de plus ? Absence de pronom personnel : voir Gou, pp. 68-69 et Hu, pp, 103-105.

327. Lorsque le ciel voulait gronder avec le plus de violence.

328. J'ai vu... son œil rasséréner la main droite de Jupiter (qui tient la foudre).

329. Craintif, hésitant.

330. Ne verrai-je point avant de mourir.

331. Sous lequel.

332. Lassé glorieusement (c'est-à-dire sans déshonneur) de trop combattre. Voir G. Pérouse, « L' "honneste" dans les Amours de Ronsard », La Catégorie de l'« honneste » dans la culture du XVIesiècle, Saint-Étienne, 1985, pp. 179-191.

333. Ixion avait été condamné au supplice pour avoir voulu s'unir avec Junon. ll était fixé à une roue qui tournait sans arrêt dans le Tartare. Tantale s'était rendu coupable de plusieurs crimes. Son supplice consistait en ceci que, plongé dans l'eau jusqu'au cou, il ne pouvait se désaltérer, l'eau fuyant sa bouche chaque fois qu'il voulait boire ; la nourriture se dérobait également devant sa main tendue pour la saisir.

334. S'il en était ainsi.

335. Allusion au supplice de Prométhée (voir, ci-dessus, s. 12, note 7).

336. Allusion à Sisyphe, condamné à remonter un rocher qui redescendait aussitôt qu'il paraissait avoir atteint le sommet.

337. Je ne serais pas troublé (« ne me chaudroit pas ») même si j'étais le repas d'un vautour ou celui qui remonte et fait retomber le rocher.

338. Mon destin obscur. Pour l'emploi de l'adjectif substantivé, voir, ci-dessus, s. 9, note 1.

339. Contre le sort le meilleur. Le comparatif a le sens du superlatif : voir Gou, pp. 61-62.

340. Me soulager.

341. Et pourtant je ne veux dire.

342. Qu'on veuille soulager le mal.

343. Par lequel. Pour cet emploi, voir Gou, pp. 89-92 et Hu, pp. 108-110.

344. Tant mon martyre me plaît (on attendrait une simple virgule après « santé »).

345. Délai.

346. Le souci.

347. Son hameçon.

348. Sourire.

349. Belle apparence (aucune idée péjorative).

350. Pour ce teint brun. Sur cet emploi de l'adjectif substantivé, voir, ci-dessus, s. 9, note 1.

351. Par-dessus toute chose.

352. Dans les combats amoureux.

353. « Amour » est encore souvent féminin, même au singulier.

354. Fit pénétrer en moi la douleur.

355. Rayon.

356. Me fait sécher sur pied (comme une fleur sous la chaleur).

357. Nuit et jour, je ne fais que songer (les « ni » / « ne » sont appelés par la négation « ne... ... que »).

358. Qui me pique.

359. Plus je l'appelle et l'invite, plus il fait le sourd et il ne me répond point.

360. Sa tête.

361. Le trésor de ses cheveux aux petites ondulations.

362. Voir s. 47, note 3.

363. A la fossette arrondie.

364. Amour.

365. La partie la plus pointue (« agu ») de son trait aiguisé.

366. Sourire.

367. De Grâces.

368. Rendu esclave.

369. Parole facile et harmonieuse (sans idée péjorative).

370. Les sourcils.

371. Les parfums.

372. Soit qu'une remise à plus tard aggrave mes douleurs.

373. Perpétue.

374. Remplit ma vie d'amertume avec de l'absinthe amère.

375. Castor et Pollux. Ce dernier seul était immortel, mais, à sa requête, Jupiter permit que chacun des deux frères passât alternativement un jour, l'un parmi les dieux et l'autre aux Enfers.

376. Ce qu'est Amour.

377. D'Amour.

378. Je sais bien pourtant.

379. Depuis qu'il... asservit ma raison à mes sens. Absence du pronom personnel devant le verbe : voir Gou, pp. 68-69 et Hu, pp. 103-105.

380. Libre de ton rets.

381. Mon cœur - en fait ce n'est plus le mien -, en véritable esclave.

382. Ne saurait plus faire attention à qui l'appelle.

383. Tes mérites.

384. Ouvrit le sein du Chaos inerte. « Ocieus. Il prend ocieus pour ce que les Latins disent, Iners » (Muret).

385. La lumière était au sein du Chaos et ne demandait qu'à sortir.

386. Séditieux : par conséquent en désordre.

387. Il arrondit les atomes de mes affections pour les rendre parfaits (voir s. 37).

388. Se mouvoir en ordre.

389. Les pas suivis du globe : façon imagée de dire que son âme, rendue parfaite comme une forme ronde, se met en mouvement. La sphère ou le globe sont les formes qui approchent le plus de la perfection de l'âme (pour l'origine de ces images, voir les notes littéraires).

390. Hostilité.

391. A cause d'un flatteur qui se trompe si lâchement (c'est le rival médisant ou « losangier », fréquent dans la littérature du Moyen Age).

392. Le « Et » doit se comprendre comme « Hé » exclamatif.

393. Jusqu'à ce que la mort m'ôte nerfs et veines. « Desnerve, & desveine, mos faits à l'imitation de Petrarque [195, v. 10] » (Muret).

394. De sa querelle originelle, c'est-à-dire : reviendra à lui-même.

395. « Amour » est encore souvent féminin, même au singulier.

396. que, parce que tu aurais été inflexible, un autre amour que le tien me garde captif.

397. Sourires.

398. Coteaux, c'est-à-dire « le sein abondant en ces couleurs, qu'il represente par les lis, œillets, Porfyre, & ivoire » (Muret).

399. « Les yeus, par lesquels il dit à Ions traits avoir beu le venin amoureus » (Muret).

400. Poison.

401. Lèvres.

402. Les « perlettes » et les « diamans » sont les dents.

403. Les joues.

404. « Dea » est une exclamation et compte pour une syllabe.

405. L'heure ne reviendra-t-elle jamais ?

406. Cassandre est assimilée à une nymphe des eaux comme était Leucothée (voir note 3).

407. Ne nagerai-je point. Voir Gou, pp. 242-243.

408. Allusion au chant V de l'Odyssée, v. 333-350. Pour aider Ulysse en péril de naufrage, Leucothée lui avait tendu un voile magique qui devait le protéger pour gagner la rive à la nage.

409. Les yeux de Cassandre. Le poète pense à la constellation des Gémeaux qui guide les navigateurs dans la tempête.

410. « Carène » est une synecdoque pour « bateau ».

411. Comme il en avait l'habitude.

412. Au port.

413. Laquelle des trois Parques, à ma naissance...

414. Le démon est un être intermédiaire entre l'ange et l'homme. Voir s. 31.

415. La main gauche est défavorable.

416. Ceux dont... Ceux que... Voir Gou, pp. 75-79 et Hu, pp. 105-106.

417. Malheureux.

418. Que suis-je..., parce que je suis trop sensible, sinon un Sisyphe ou un Tantale ? Allusion aux suppliciés de la mythologie. Voir s. 45.

419. « Loi » est ici un hellénisme. Nomos signifiait en grec à la fois « loi » et « mode musical », d'où « chanson », « ode », puis « poème ». Allusion, entre autres, à l'Olive de Du Bellay.

420. Par une ardeur séparée de la foule.

421. Amour.

422. Les plaintes.

423. Entends.

424. Comme un astre (qui sert de point de repère au navigateur).

425. Quand le soleil, de sa tête renversée, plonge dans l'Océan. Celui-ci est un vieillard parce que l'eau dont il est formé est, selon Thalès, à l'origine de toutes choses (Muret).

426. Qui endort.

427. A l'est et à l'ouest.

428. « A l'heure à l'heure » signifie : « aussitôt » (italianisme).

429. A armes égales.

430. Dissyllabique.

431. Que me cause mon coeur.

432. Inactif. Ici : immobile.

433. « Folâtre » est verbe.

434. Adjectif. Dissyllabique.

435. Ni les pierres précieuses bien serties dans l'or.

436. Ouvertes.

437. Le ronflement.

438. Les Sylvains sont des divinités des bois tout comme la sorte de nymphes appelée Dryades.

439. Allusion à Cassandre, qui avait épousé Jehan Peigné, seigneur de Pray.

440. Les Naïades sont les nymphes des eaux.

441. S'asseyait.

442. Façonnait de manière gracieuse. 4. Jupon élargi par un gros bourrelet.

443. Jupon élargi par un gros bourrelet.

444. Liberté.

445. Le sujet d' « imprima » est « œillade » » et l'objet « tel amas ».

446. D'un rayon.

447. La tête inclinée.

448. Voudront par jugement que je meure.

449. En m'envoyant là-bas (dans l'au-delà) d'un trait de foudre, avant le terme fixé de mes jours.

450. A l'autre bord (les champs Elysées).

451. Alors.

452. Dans un séjour paisible.

453. Inscription. Souvent masculin au XVIe siècle.

454. Parce qu'il aimait trop. Voir Gou, pp. 218-219.

455. Noblesse.

456. Que celui qui voudra voir... regarde la beauté de cette Dame. « Œillade » (subjonctif impératif) = « regarde ».

457. Guérit.

458. Objet direct de « varie ».

459. L'arc-en-ciel ne fait varier.

460. Junon est assimilée ici à l'éther (voir Cicéron, De Natura deorum, II, 26) ; la Terre était en fait la grand-mère de Junon.

461. Fâchée.

462. Masculin d'ordinaire au XVIe siècle (voir pourtant, ci-dessus, s. 43, v. 14).

463. Voir s. 8, note 12.

464. Il s'agit du tombeau construit par Artémise pour son mari défunt Mausole. « Orgueil » est employé par métonymie pour « construction inspirée par l'orgueil ».

465. Parer.

466. Ta belle tête blondoyante.

467. Des Grâces.

468. Je pleure de ce que je suis... en train de trahir l'honneur de tes beautés.

469. Pour vanter.

470. Le poète. « Ouvrier » est dissyllabique.

471. Plaines.

472. Tortueux, sinueux.

473. Couvertes de rosée.

474. Coteaux chargés de vignes et terres couvertes de blés mûrs.

475. Il s'agit de la forêt de Gâtine, chère à Ronsard et près de laquelle coule le Loir. On reconnaît le paysage des environs de la Possonnière, manoir des Ronsard.

476. De souci et de colère.

477. Me tient dans le trouble. « Qui » a pour antécédent « œil ».

478. Plus elle en mange...

479. Qu'il m'a ôté toute peine du cœur.

480. Ronsard rêve de se promener avec le poète élégiaque latin Tibulle dans la forêt de myrtes réservée aux amoureux dans les champs Elysées.

481. Qui rendrait civilisé le plus barbare.

482. Amollit tout orgueil en humilité.

483. M'a fait tellement m'éprendre de ses beautés.

484. Et il me semble, si je ne vois...

485. Ce que l'air est aux oiseaux.

486. Qui me brûle si vivement.

487. Concept assez difficile, qui vient d'Aristote et sur lequel Budé (DeAsse, I) avait attiré l'attention. Toute chose a deux composantes : la matière, qui la constitue, et la forme, qui la fait être ce qu'elle est, qui, par une énergie agissante et efficace - telle est la définition de l'entéléchie - lui confère sa propre essence ; « tellement que ce qui fait les choses pesantes tendre en bas, & les legeres en haut, n'est autre chose, que leur entelechie » (Muret). Donc, Cassandre-Entéléchie est cette « force » (v. 13) qui mène le poète à réaliser sa propre essence. Reste le « mouvement » du v. 13 : est-il compris dans la définition aristotélicienne ou Ronsard pense-t-il à Cicéron, qui donnait au terme le sens de « mouvement perpétuel » (donc assurant l'immortalité) ? Sur cette question, voir le commentaire de Muret, [Bibl.] 102, p. 38 et l'article de H. Busson : « Ronsard et l'entéléchie », dans : Mélanges... Henri Chamard, P., 1951, pp. 91-95.

488. Ni incantations magiques.

489. Remède.

490. La barque des morts conduite par Charon.

491. Le poète s'adresse à Cassandre et la confond avec la Cassandre troyenne, qui avait reçu d'Apollon le don de prophétiser et de guérir.

492. Dégoûte.

493. Mars avait déjà choisi ma trompette (pour chanter l'épopée).

494. « Il devisait déjà dans mes vers, comme un Français » ou « en français » (plutôt que : « il devisait déjà dans mes vers français »).

495. Métaphore : Mars aiguise sa lance sur la fureur poétique de Ronsard. Pour la fureur, voir Livret de Folastries, « Dithyrambes », note 4.

496. Stimulant ma poésie héroïque.

497. La Seine reluisait sous les armes.

498. Héros légendaire (une chronique mérovingienne le donnait faussement pour historique) qu'on disait fils d'Hector et qui, après la ruine de Troie, aurait fondé la dynastie des rois de France. Ronsard a fait de Francus le personnage principal de son épopée : La Franciade.

499. De Troie.

500. Amour.

501. Me faisant une plaie d'un trait assuré.

502. Le myrte était consacré à l'amour et Vénus était déesse de Paphos.

503. Le laurier, lié à la gloire militaire, est attaché à Apollon, qui avait son sanctuaire à Delphes.

504. N'eut jamais.

505. « Callimach raconte qu'une plaine de Candie fut nommée Omfalion, à cause que le nombril de Juppiter nouvellement né, y tomba. Le nombril se nomme en Grec, omfalos » (Muret).

506. Maintenant.

507. Selon le Banquet de Platon, les êtres humains, au début, étaient androgynes. Jupiter ordonna à Apollon de couper ces êtres par le milieu en mâles et femelles. Le nombril représente la cicatrice de cette séparation, le « signe divin » dont parle Ronsard.

508. Cette tête.

509. Sourire.

510. De leur beauté.

511. Si je n'espérais.

512. « On peut entendre aisément [ce] qu'il veut dire » (Muret).

513. Vaincu.

514. Il s'agit du poète légendaire Orphée, capable d'adoucir par ses chants tigres et rochers.

515. Je suspendrais à l'autel de ta divinité. Pour la forme du verbe, voir Gou, p. 114.

516. Les vers de Pétrarque, poète toscan.

517. Estime comme une chose heureuse. 6.

518. Mouvement de la phrase : Laure (maîtresse de Pétrarque) ne fuit pas en volant aussi vivement sur les vers toscans... que ton nom s'envolerait sur l'aile de ma rime.

519. Ce sonnet compliqué et marqué d'une vaine préciosité s'explique par un passage de l'Odyssée, X, v. 210 sqq. Les compagnons d'Ulysse ont été changés en porcs par la magicienne Circé. Ulysse s'arme de son épée et d'un breuvage magique, obtenu par une racine, le moly, que lui a donnée Mercure. Il pourra ainsi rompre le maléfice et sauver ses compagnons. Ronsard compare donc Cassandre à Circé.

520. Ma Circé magicienne m'enferre dans ses fers, complètement changé, emprisonné, mais ce n'est pas par un vin empoisonné ni par une herbe vénéneuse.

521. L'épée vengeresse du rusé Ulysse (qui était grec : « Gregeois »)

522. La force maléfique.

523. Si bien qu'à la fin le troupeau d'Ulysse... (Dulychium est une des îles qui appartenaient à Ulysse).

524. Peu prudente, donc : prise en défaut.

525. Ma peau.

526. Bague que Bradamante remit à Roger pour le protéger des charmes de la magicienne Alcine : voir l'Arioste, Orlando furioso, livre VII, st. 47, 64, 65.

527. D'une manière éprouvée.

528. Les yeux de ma dame.

529. Il faut entendre : la couleur délicatement vermeille.

530. Qui ne trouve nulle part son modèle.

531. Vu d'Europe occidentale, le soleil se couche sur les rivages de l'Espagne et paraît s'abreuver dans l'océan. Façon périphrastique de dire : l'ouest.

532. Périphrase pour dire : l'est.

533. Ni sur lequel le Ciel...

534. D'abord. Ou peut-être : le premier.

535. Ce que c'est que d'aimer.

536. Se revêtit d'ailes.

537. Les Idées platoniciennes.

538. Je compare ce miroir à vos yeux.

539. « Meurtrier » est dissyllabique. Le meurtrier est évidemment le visage de la dame.

540. Il fait éclater vivement par l'air une flamme.

541. Vos yeux font éclater un feu...




*1. La numérotation en italique signalera l'un des trente-neuf sonnets ajoutés dans l'édition de 1553 (qui est donc celle que nous reproduisons).

*2. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*3. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*4. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*5. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*6. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*7. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*8. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*9. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*10. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.

*11. Pas d'alternance des rimes masculines-féminines.
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